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de la. petite fiole de poisOn, que le docteur Rivardl avait out-

bliée dans la chalybre dl' Père Mieunier. Après avoir lonig.

temps délibéré ensemble sur Ce qu'"is teraicnt le lendemain,

ils se_ quittèrenit pour aller se coucher. sanis el, être venu 0, au-

cunte concluiion satisfaisanfte.

Avant le jour Trin était ,îîr le pont1, impatient de commen-

cer ses recherches . Il alla éveiller' Tom qlui, dle soII Côté, nie

se fit pas prier, et tous les deux se mireCnt (In route.

-je cr-ois, dit T(,mi, que nous devrions cùimm-iecer par'

chercher M\. Pluch)on.

- Oh ! nion, pas si bête ;yété trop fin coquin. y dêcou-

vri tout
-Si nous cherchions la mère Coco-Létard

-C'est ça, mouré y pensé ; mais sé PaS OÙ li demeure, ll'i

Spas non plus oit l'y est soni l'habitation des champîs.

- U vieille Mjarie ne t'a-t-elle pas dit ou c'etait

-Non, li sé pas elle.meme, i Ina dit que croyé !a mère

'~ o-Létard été une vendeuse dle les légumes.

li bien, allons sur le marché aux légumem.

- C'lest ça, moué y pensé.

I s se rendirent donc au marché aux légumes. Le temps

était devenu frais et Serein ; l'orage de la nuit avait purifié

l'atmosphère et, à l'exception de la houe dans les rules, on,

n'aurait pas dit que la ville avait été vieitée, quelîques heures

aupaavat, ar ue assivioente tempête. Lesi premièrels

lueurs d'un b2au jour comeai ntàclrr'hro,

qtvind ils arrivèrent, Le marché était désert et les stalles vi-

des. Trim et Tom s'assirent sur un banc en attendant l'ar-

rivée des revendeurs et des revendeuses. Bientôt ils arrivè-

rent, les uns chargés d'énormes paniies, les autres conduis.ant

des millets par la bride ; ceux-ci apportant de grands pots, de

café tout chaud, ceux-là traînant de petites charrettes à bras

chargées de tous les fruits de la saieofi. Le marché avait l'air

d'une foire, où chacun étalait avec ordre et symétrie ses8 lien-

rées sur sa stalle.derfi(iTotmagrn
- Allons prendre une tasse ede f, lt oetmngru

gâteau ; nous ferons parler la rendu.

- Allons.qun'vipadeslet

Ils accostèrent une négress-'equn'îipadeslet
qui débitait modestement ses tas2ses de café, assise suIr un pe-

tit banc de bois portatif.

-Beau temps ce matin, dit Tom en s'adressant à la né-

grésse d'un air dégage.
-OLIi, nînssié, beau tem"pS.
-Donne-nous deux tassles de café et des gâteaux.

Ouié ousé. ôo madai&, Coco-Létard, lui demanda

Trimn?
-La mère Coco 1

'--Oui, la mère , oc -éti
C't là qu a out pii fll, pour vendre À ýe of la stalle 1

-- Jet làeu ja tu <lire's la n ,re Coco-Létard, vendeuse

d e uxs. ieC(Jtla

Oe héien oui, y a pas d'autres. Son l'a stalle est à l1eute

bo t e u ma c é T U conné Par soit la piti fille, et ln

Van~d pavillon planté devaI 01 l tll1ins1OS il

b a d iluetpi ,u né ils ee dirigèrent vers la stel-

le que Ileuravait désignée la négresse. Clémence était occu-.

app éeds oe ( a vec got les légumes, qu'un esclave li avai
apîlrtés dns"ne petite clirrette à )ra-s.
-Me diizvuoù nouï pourrions voir madame Cuco-

Létard, dit TioîII à Cléniencr,
-C'ct ici sa s4talle, monsieur, répondit modestenment cel-

le-ci, e l eta t e c u dI'o il ti nm id e su r la figure d e T o m .
- l'as-t.el eir bientôýt

I crois Pas qlu'elle vienne aujourd'hui ; elle s'est
hlesýiéc hlir matin en tombant ; elle a gairdé le lit toute la jour-
niée, et si elle n'lavait pas eu quelqîî'affaiie pressée à lhabi-
tation des chaaîp, elle ne se serait pas levée ce matin.

Triiin se ral)procia de la jeune fille et fit signe à Tom de
continîuer.

-C'est malhetreux vraiment, j'aurais voulu lui parler pour
affaires pressa ntes.

-Quest.ee(lu c'st, monsieur, dit-elle en regardant Tom
(d'un aircurieî,x i ne pourritz-vous pas me le lire 1

Tritu, qui vit que Tom paraissait embarrassé, ajouta né-
gligeirnient i nous voulé acheter deux cents bai-ils d'oranges
pour expédier hi à St. Louis.

- Revenez à midi et maman sera ici, j'irai la chercher.
-- Nous lias Ilvé attende, continua Trini, c'est doina-

ge, car oit nous l'avait dit que mad ame Coco-Létard gardait tou-
jours les mfeilleures oranges. C'est égal, nous pouvé aller ache-
ter ailleurs.

Clémence qlui craignait de manquer une si belle occasion, et
qui ienî plus craignait que sa mère ne la battit pour l'avoir
laissé échapper, offrit d'aller de suite chercher sa mère, 'il.
voulaient attendre.

Triaii fit un signe à Tom, qui reprit
-Oh non, ce n'est pas la peine, dites-nous OÙ nous pour-

rions trouver madame Létard et nous allons y aller de suite-
-Vous ne Pourrez pas trouver la place, car elle est allé à

son habitation dles c hanaps.
E t le, l'est sou, l'habitation des champs, s'écriti Trim un

peu vivement.
Clémence ne, remarqua lins l'expression d'impastiencle que

manifbsta Trim et répondit innocemment.
-C'est bien loin, derrière le Couvent des UJrsulines aU

milieut le la plaine ; une maison à deux tgeentourée
d'un jardin. Mais vraiment, c'est trop de trouble et je ne crois
Pas que Vouse Puissiez la trouver. on e-Nous la trouverons bien, répondirent à la fois Tme
Trim ; mais Tom, se reprenant aussitôt, ajouta : 10u@ pour-
rions bien en efflet ne pas la trouver, d'ailleurs put.ètre n tu-
rons nous pas le temps d'y aller, dans ce cans reviendrons
cet après-midi.rln 

e qu q oqu le- C'est bien mieux, répondit Cléenquqoi'll
ne soupçonna même pas qu'il y eut le moindre danger Pour Sa
mè,re d'envoyer csdeux hommes à l'hb~itation desà champ.,
sentit que la mère~ Coco pourrait bien la gronder et peut-étre
la battre, pouir avoir pris sur elle de les Y avoir envoyés.

Trim'et Tom, aut lieu de prendre la'direction de l'habitation
(les champs, se dirigèrent du côté opoéd'un pas lent. Mais
aussitôt qu'ils eurent tourné le coin de 19 première rite, Tom
appela une voiture do remise dans laquelle il monta, Trim se
laçtnt à côtj3 dît cocher. Qlland ils furent arrivés% près <lu


